
LE MONDE ILLUSTRE

RENTES D'OR

Rien ne trouble vos songr-s d'or.
S. Il. (?LÉ\ENCEY.

Eîsaim des rêves d'or, songes toujours en fleur,
Cher fantômes 1 c'est vous qui calmez la douleur

De notre esprit morose.
0) mensonges bénis ! meseagers de l'espoir
C'est vous qui nous charmez et qui nous faites voir

L'avenir tout en rose.

Quand on nous abandonne et (ue, désenchantés,
Nous regardons en nous, c'est vous (lui nous restez,

Amis vrais At fidèles 1
Sans cesse, en tourbillons vous passez doucement
Eù semblez, dans nos coeurs, laisser le bruit charmant

Da vos battements d'ailes.

Vos yeux remplis d'amour ont bravé l'oeil hagard
Da la H*ine et du Mal dont l'effrayant regard

Veut tarir votre sève;
Rien ne peut vous blesser, rien ne peut vous meurtrir
Sous le souffle brutal qui voulait le flétrir,

Votre front se relève...

Oh! ne fuyez jamais ! Apportez à chacun
Votre chant radieux, votre divin parfunm

Et l'encens de vos fêtes;
Jetez sur nous l'écho, (le votre hymne léger,
Afin que nous puissions l'entendre voltiger

Au-dessus de nos têtes.

Sachez nous ranimer, parsemez SOUS nos pas
La gaîté, le plaisir, mais ne nous faites pas

Entrevoir l'impossible;
D)onnez nous l'espérance et non l'ambition,
Car il ne faudrait pas que notre illusion

Ait un réveil pénible.

Versez nous vos rayons et non l'immense feu
Pour avoir le bonheiur, il nous suffit d'ioi pî e,

Le tr-op touche au dlélire;
De vos lèvres chassez les rires écatants,
Mais ayez la b3auté, la tendresse, et longtemps

G'ardcýz v&tr soui i, .

LES SOUPIRS DE LA VIE

Sou esa! ... mot qui faàit rêver l'amour lui-
mnême!

ILS sont là, sons le capricieux et mouvi;nt om-
brage que balance -sur leurs têtes la toile flottante
d'une vérandah américaine.

La nature printanière dans sa ravissante, dans
Sa toute exubérante beauté de princesse royale de
l'univers, est frémissante à leura pieds.

Seuls sons l'oeil de Dieu!
Lui est brun, avec de grands yeux veloutés, ex-

primant avec énergie la passion brûlante de son
âme.

ELLE, Svelte et élégante avec sort port de déesse,
a relevé vers lui son gracieux visage couronné de
ses longues et soyeuses baucles d'or, dont les on-
doyants anneaux se déroulent sur ses épaules. Son
mouvement a décoLlvert sa gorge bondis3ante sati-
née d'albâtre, et maintenant la voilà toute fris-
s,)nnante sous le foudroyant éclair qu'elle a allumé
dans la papille qui la dévore.

gr aQieuse robe blanche de fiancée. Lut a un peu
bruni ; son grand ceil noir semble plus rêveur. Le
vieux prêtre leur met la main dans la main. Ils
-sortent rayonnants.

C'est la plus belle journée de leur vie'
Cependant, comme tontes celles qui ont une au-

rore, elle a aussi un couchant ; déjà la noce tire à
satin ; la voix mourante de l'orchestre va dire sonj
dernier a lieu. Le bal est terminé. Mais les amou-
reux ont fui .... Jaloux, Lui l'a amenée vers le
nid parfumé qui bercera leur amour. C'est une at-
mosphère embaumée, un nid de roses et de lilas.

O saint amour ! premiers moments d'ivresse!
SOUPIRS des coeura contents ! souvent ravivEz-

vous ?.
L'année a fui comme un jour enchanté; rien n'a

terni l'azur de leur beau ciel. Le givre glacial qui
enveloppe la nature n'a pas pénétré l'invulnérable
bouclier qui protège leurs coeurs Sym"'oles vi-
vants de l'amour, leurs feux sont toujours bril
lants comme les rayons de la mysýtiquA étoile qu'ils
s'étaient choi-,ie, un soir, dans les sphères éter-
nelles. Le j -)ur de l'an les a surpris, après un brû-
lant baiser, en train de se faire leurs souhaits de
bonne année.

ELLE, est là, rougissante, ct Remble guetter avec
anxiété le souhait diésiré qui va faire tressaillir ses
entrailles. Lui, tout mystérieux, s'amuse d'abrd
Je son trouble ; il la trouve charmante et s'a-
charne à la tenir captive sous la flammue magné-
tique de son rtgard ; mais bientôt, entraîné à son
insu par cetto vision extatique, il se sent vaincu à
son tour - il essaye de balbutier, mai; la p-irole
expirant sur Fes lèvres traduit son souhait dans la
sublime langýue du soupir. Le coeur leur bat fort
à tous deux .... ili se sont compris.

Langage du coeu', souexu d'espérance-, va, tu n'as
rien à envier au langétgA des mots!

L'ép3que, la terible époque, m4lange de crainte
et d'espoir, est enfin arrivée. h1eureusement, l'é-
preuve finale n'a amiené qu'un excellent résuttat.
Il va être enfin donné à l'amour maternel de con-
templer à loisir un cbjet digne de lui, de donner et
recevoir des caresses do,.nt la seule pensée remplit
d'une) inexprimiable ivreise son âme délirante. On
lui apporte dans ses langes l'eufant du soupiii, le
fils de l'amour.

Oh! qui dira le ho)nheur, la joie, les transports
qui agitaient îon âme, lorsque ses yeux vircnt cet
être adorable, lor6qu'elle contempla cette bouche asi
aimable, cette lèvre qui lui adressait comme pré-
mices son plus délicieux sourire, lorsque décou-
vrant à demi le fin cil de son oeil d'ébène, il tendit
vers elle ses petits bras .... Palpitante d'émotion,
elle l'i(nveloppa de son regard de mère, et la lèvre
sur la lèvre, maria un baiser-soupir de remercie
ment et d'amour.

Baiser de remerciement !SOUPIR d'amour
Qui vous compren Ira s'il n'a l'â ne de la mère ?

Les années s'envolent comme des flèches ra-
piles. Un nouveau chérubin, au teint rose, a pris
place dans la famille et grandi ouprès du premier.
Sa grâce, sa délicateese nous le révèlent: il est du
sexe de toutes les grâces, de toutes les délicatesses;
en un mot, c'est une fille.

Et les années fuient toujours, le bonheur ver-
sant à longs flots ses plus insignes faveurs sur ce
quatuor privilégié.

Cependant, cette idéale nature de jeune fille, cet
angre terrestre n'était pas fait pour les misères de
ce monde corrompu. A dix-huit ans, sns même
l'avoir f fflcuré de son aile virginale, elle lui disait
adieu et s'envolait faire fructifier ses trésors dans
le pur atmosphère du clo)ître.

Mais soudain une) sinistre clameur, poussée par
une centaine de mille voix, retentit dans la patrie
comnie un glas funéraire, j4~te l'épouvante et la
consternation dans les coeurs et glace le sang dans
les veines des plus audacieux :' L'ennemi est aux
portes ! L'ennemi est à la frontière ! "

A ce premier mouvement de torpeur et (le crainte
universelle, légitime concession à notre faible na-

prend que la patrie le réclame. Il sait qu'il se doit
au salut commun.

-Père, dit-il, donnant cours à sa généreuse ré-
solution, je n'ignore pas le sort qui nous attend.
Aussi, je veux vaincre pour la patrie ou mourir
pour sa sainte cause.

Et un rayon prophétique d'espérance illutiinait
son mâle et beau viqage.

La pauvre mère écoute en silence. Quoi! n'é.
tait ce donc pas ass-z du sacrifice de son enfant
chérie, de sa fille adorée ? Pourquoi avoir joui de
tant de bonheur si ce n'était que pour souffrir de si
terribles, de Fi atroces désillusions ?

Et, une larme indiscrète, trahiszant le volcan de
son âme, lave silencieuse, traçait sur sa joue ani-
mnée son brûlant sillon.

Moins sens-ible, le père avait envizagé plus froi-
dement la situation. Son calme effrayant- co)n-
sentement tacite -fisait pâ!ir la tendre mère.

Tout fut consommé.
Quelques heures plus tard, rêvant épaulettes et

triomphes, le jeune homme courait s'enrôler parmi
les défenseurs de la patrie.

La dernière entrevue l'avait presque attendri.
En voyant sa mère pleurer, il avait bien senti
comme un reflux du coeur sur ses lèvres et surpris
une larme inaccoutumée humectant sa paupière.
Mais ce fut tout.

La passion des aventures, le dlémon du nouveau
l'éblouissait.

Debout sur le seuil, sa mère le contempla long-
temps, lui, son fils, qui, insouciant et sans rrgret.,
quittait la maiuýon paternelle.

M u-is lorsqu'a'u détour du sentier, au momnt de
disparaître, il lui jetait de la mu un drniipr
baiser d'adieu, l'émotion fut trop forte. La miè'u
tressaillit dans tout son être, un flot di- larmes j" il-
lit de sa paupière.

Et un profond soupin fit onduler son sein.
Sou piis, soupirs douloureux, soupapes de l'afflue-
tcisans vous que serait la douleur sinon l'irrémé

d'table désespoir ?
le père avait envisagé plus vi!ileusent la circonri

tance. Sina être stoïlue ni f-itaide(, il acceptout
géinéralement la vie telle qu'elle se présentait.

Réglé, il se rendait chaque matin à son bureau,
à l'heure fixée, revnait dîner, pis pabsait la soi-
rée avec son épouse.

Pendant l'intervalle de veuvage, pour ainsi dire,
q.oe lui l'ti--sait cette via à deux, que faisait la
tendre mère

Ahli! sans doute, elle rongeait à ses enfants, son
fils surtout, qu'elle entrevoyait prieonnier dans un
étroit sentier, entre deux avalanches de dangers.
Et seule, loin de tout regard officieux, elle exhalait
à satiété sq larmes, ses soupirs.

Sout'îiîs, témoins muetp, vous rasséréniez le coeur
ulcfeié, vous diminuez la mortelle inquiétude de
l'absence ; vous êtes les libérateurs de l'humanité!

Un de ces jours, pendant sans doute qu'elle se
faisait à eIle-mêm-' ses personnelles canfiîences,
s'épanchant sans détour en son propre coeur, elle
f ut soudain arrachée à sa maternelle rêverie par un
bruit inaccoutumé, entremêlé de gémissements
étouffés et de bruyants éclats de voix.

Eile se lève promptement, vole à la porte et
l'ouvre

Ci,'l 1 quel affreux, quel horrible spectacle s'of -
frit à ses regards!

Sur une civière- portée par quatre hommes gisait
son mari mourant ; il était immobile, le visage
blême, les yeux hagards, tandis qu'un flot de sang
se f 4isant jour à travers les bandages mal fixés
qui lui ceignaient la tête, inondait ses liabis souil
lés, (-n désordre. Il ressemblait plutôt à un*- masse
ine-rte, à un repoussant débris maculé de sang et
de boue qu'à un être humain, qu'à 1 homnme, le chef
d'c(e1ivre de la création.

Une poutre, détachée du faîte d'un édifice en
construction, avait acco mpli cette ca' astroph e.

La lame acérée d'un poignard, plongé jusqu'à la
garde dans le sein de l'épouse, n'eut pnas prodit
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